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bonne partie les autres alimens. Celles qui 
ne cuisent pas, entrent pour un douzième 
dans la formation de leur pain. 

M. Gauyac, dont on a inséré un très-bon 
Mémoire sur la culture des fèves dans le 
37° vol. des {nnales d'agriculture francaise, 
rapporte qu'il a zourri des grains de cette 
plante ses chevaux et autres bestiaux, et sur- 
tout ses brebis pleines et nourrices. ses va- 
ches, ses veaux el ses porcs, auxquels il les 
donnait concassées, ou en purée, ou en eau 
blanche un peu tiède.— « Lorsque les veaux 
ont tété pendant une douzaine de jours, 
ajoute le même auteur, on ne leur donne 
qu'une partie de lait de leur mère mêlée avec 
3 parties de fèves délayées dans 2 ou 3 litres 
d’eau tiède, et cette boisson, qu’on leur dis- 
iribue 3 fois par jour, à des doses convena- 
bles, leur procure une excellente nourriture 
et un engrais suffisant pour être livrés à 6 se- 
maines au boucher, à un prix élevé. — Un 
veau engraissé suivant cette méthode ne 
coûte que le quart du prix de la vente, et on 
conserve pendant longtemps le lait des va- 
ches, qui couvre infiniment au-delà de ce 
qu'il en a coûté en farine de feves.»— Quant 
aux chevaux, YvART, qui élait mieux que per- 
sonne à même de vérifier un pareil fait, a 
reconnu souvent qu'ils étaient aussi bien 
nourris avec les trois quarts d’un boisseau de 
fèves qu'avec un boisseau d’avoine. 

$ 1°". — Espèces et variétés. 

La Féve (Faba, De Cand.); en anglais, Bean; 
—en allemand, Bohn;—en italien, Fave,—et 
ctrespaenol, 4{verjanas(fis 574),se lrouve dans 

Fig. 574. la famille des Légumi- 
: peuses, tout à côlé des 

l’esces, dont elle diffè- 
re principalement par 
sa gousse grande, co- 
riace, un peu renflée,et 
par ses graines oblon- 
gues,dont l’ombilic est 
terminal. — Elle a les 
tiges droites, les feuil- 
les ailées, ordinaire- 
ment à 4 folioles entiè- 
res el semi-charnues; 
—le pétiole est stipulé; 
les fleurs sont presque 
sessiles, réunies 2 ou 
3 ensemble aux aissel- 
les des feuilles; —]a co- 
rolle “est blanche ou 
rosée, avec une tache 
noire au milieu de cha- 
que aile. 
Cette espece, que l’on 

1 {4 sait origivaire des en- 
a DS virous de la mer Cas- 

pienne, a donné nais- 
sance en Europe à deux races principales qui 
se subdiviseut à leur tour en plusieurs autres 
variélés; Ce sont: la grosse Féve de marais 
(Faba major) et la Féverolle (Faba equina), qui 
se distingue particulièrement de la précé- 
dente par ses moindres dimensions, l’abon- 
dance plus grande de ses produits, et qui pa- 
rait se rapprocher davantage du type ori: 
mitif. 

DES FEVES. ait 
1.La Féverolle proprement dite( fig. 575) est 

Fig. 575. de toutes, la plus culti- 
vée en grand. Elle est 
petite, assez tardive, 
donne des graines pres- 
que cylindriques, 4- 
pres el à robe coriace, 
qui re sont guére pro- 
pres qu'à la nourriture 
bestiaux. On la sème 
grands froids. 

2. La Féverolle d'hiver n'offre d'autre par- 
ticularilé notable que sa plus grande rusti- 
cité. C’est elle que, dans le midi, on préfère 
pour les semis d'automne. 

3. La Féverolle d'Héligoland, que M. Vir- 
MORIN a rapporlée d'Angleterre, est trop peu 
connue encore dans nos campagnes. Elle doit 
être considérée comme une des meilleures 
sous le rapport de ses produits. 

4. La Fêve julierne (fig. 576) est plus grosse 
qu'aucune des varié- Fig. 576. 
tés précédentes, mais 
moins grosse que les 
suivantes, quoiqu’elle 
appartienne aux fèves 
proprement dites. — 
On la cultive dans les 
Jardins, et assez sou- 
vent, à cause de sa précocité, aux alentours 

des chevaux et autres 
après l’époque des 

des grandes villes, pour la nourriture des 
hommes. 

5. La grosse Fève ordinaire, où Fêve de ma- 
rais (fig. 577), est cependant plus générale- 
ment connue encore, 
etplusrecherchée dans Fig. 577. 
beaucoup de lieux, à ne 
cause de son plus gros Fe ge 
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volume. À 
6. La Fève de Wind- \. 

sor est la plusgrosse de \ 
toutes,mais non la plus 
productive. On la cul- 
tive peu en grand.—Di- 
verses aulres variétés, 
telles que la verte, la violette, la Fêve à lon- 
gue cosse, elc., ne sont recherchées que dans 
es Jardins. 

$ I. — Choix et préparation du terrain. 

Les fèves, à l’aide d’une culture convena- 
ble, réussissent fort bien sur Les terres arpi- 
leuses rendues par leur trop grande Lenacité 
impropres à la végélalion de la plupart des 
auires plantes qu'il est possible d’intercaler 
aux récolles de blé. Sous ce seul ‘point de 
vue, leur importance est fort grande, car el- 
les facilitent singulièrement l'admission d'un 
bon assolement, dans les localités où le trèfle 
vient mal, en préparant la terre, au moins 
aussi bien que lui, à recevoir un froment. A 
la vérité, le trèfle. pour féconder le sol, 
n'exige presque aucuns frais de main-d’œu- 
vre,tandis que la féverolle nécessite des façons 
d'autant plus dispendieuses pour nos ex- 
ploitations agricoles qu’on n’y possède encore 
ni les semoirs, ni les houes ou les charrues 

| perfectionnées qui abrégent et simplifient 
| d’une manière si remarquable les semis et 
les cullures en ligne. À la vérité encore, le 

! trèfle laisse plus à la terre qu'il ne lui enlève, 


